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Chaque passion parle 
un langage différent 

LE RAYON ROSE 
d 'André Roy 
Les Herbes rouges, 
,56 p. 

J'AI TOUJOURS APPRIS 
À ÉCRIRE d'André Roy 
Éditions Trois-Pistoles, 
« Écrire», 177P-

L'HOMOSEXUALITE DE PLATON 
À FOUCAULT. ANTHOLOGIE CRITIQUE 
Édition de Daniel BoTrillo 

in ique Colas, >P-
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A ndré Roy est l'auteur d'une 
œuvre qui apparaît mainte­
nant comme l'une des plus 

significatives de la poésie québécoise 
contemporaine. Au fil des ans, au fil des 
livres, et ce depuis plus de trente ans, le 
poète des formes et du langage des pas­
sions a donné vie à une « autre » littéra­
ture au Québec, une écriture de la diffé­
rence; dans le style, dans le propos, dans 
le ton; une littérature où la réalité homo­
sexuelle du Québec existe bel et bien. En 
plus d'une vingtaine de recueils de poé­
sie, Roy a publié nombre d'essais et de 
chroniques sur le cinéma et la littérature, 
ainsi que le cycle de La vie parallèle, 
autant d'écrits qui cherchent à définir le 
monde actuel dans ses manifestations les 
plus contrastantes, les plus authentiques. 

te rayon rose [La vie parallèle 3) pour­
suit ce projet. Ce recueil d'articles entiè­
rement consacrés à la littérature gaie 
est une première au Québec et trouve 
peu d'équivalents en France; les ouvra­
ges consacrés à la littérature homo­
sexuelle, étonnamment, ne sont pas 
légion dans la francophonie. Mais dans 
l'ouvrage d'André Roy, de William 
Burroughs à Pierre Samson, en passant 
par Jean Genet, Renaud Camus, Hervé 
Guibert, Mathieu Lindon et Alain-
Bernard Marchand, les noms sont presti­
gieux, les œuvres commentées sont for­
tes et grandes et forment, de part et 
d'autre de l'Atlantique, une géographie 
de tout un courant de la littérature long­
temps banalisé, voire occulté. Le rayon 
rose offre enfin un autre éclairage sur la 
question. 

Une démocratisation 
de la littérature gaie 
Contre toute attente, le fait que nous 
ayons ici affaire à un recueil d'articles 
d'abord publiés dans divers journaux et 
revues [Fugues et Le Devoir, principale­
ment), et à des textes réécrits, refondus, 
plutôt qu'à un essai de fond sur la litté­
rature homosexuelle, représente pour 
l'auteur et le lecteur un avantage, en 
toute fraîcheur. Si le livre aborde large­

ment les marges de la littérature, il porte 
d'abord et avant tout sur la littérature en 
générale, le motif de l'homosexualité y 
apparaissant en filigrane. Il s'agit donc 
d'une introduction à l'œuvre d'écrivains 
que Roy lit et aime, ceux dont les mots 
l'accompagnent du côté du désir et de la 
poésie; il constitue aussi une introduc­
tion à la littérature homosexuelle, appe­
lant à la découverte ou à l'approfondis­
sement de celle-ci par les ouvrages 
commentés, comme autant de portes sur 
la diversité. 

En dépit d'une forme quelque peu répéti­
tive (plusieurs articles débutent par « est 
né à... en »), de formulations fautives 
(« Les trois romans que sontle messie de 
Belém, Un garçon de compagnie et II 
était une fois une ville se sont démar­
qués facilement de l'ensemble de la pro­
duction québécoise avec ses romans à la 
première personne, dans lesquels on 
trouve un déversement d'affects et une 
langue qui tient plus de l'oralité que de 
l'écrit >i et de coquilles embêtantes (« Il 
ne faut pas s'attendre pas à lire un roman 
linéaire, à la chronologie ferme »), les 
articles ici rassemblés montrent la force 
d'écriture de Roy, une force évocatrice 
quand il s'agit de traiter d'ouvrages nés 
de la passion, mais surtout le pouvoir 
d'une langue foisonnante et enflammée. 

L'absence d'auteurs incontournables 
dans ce « rayon rose » est aussi quelque 
peu regrettable. Les noms de Yukio 
Mishima, Michel Tremblay, René-Daniel 
Dubois et Michel Marc Bouchard 
auraient mérité de figurer dans un 
ouvrage de cette envergure. Il reste à 
souhaiter qu'une prochaine édition corri­
gera cette lacune. 

Ce ne sont toutefois pas ces quelques 
maladresses qui empêcheront ici de 
saluer l'audace et le sens littéraire de 
Roy qui donne aux lettres francophones 
l'un de ses trop rares volumes consacrés 
à la littérature homosexuelle. Pour la 
langue d'une beauté impossible, pour la 
réflexion juste, pour la générosité du pro­
jet, Le rayon rose est à lire. 

Une écriture des rites 
et des apprentissages 
Poursuivant le cycle de La vie parallèle, 
J'ai toujours appris à écrire (Éditions Trois-
Pistoles, collection « Écrire »), quatrième 
opus de cette suite consacrée à l'articula­
tion d'une pensée par et pour le langage, 
plonge le lecteur dans le parcours tortueux 
de l'écriture et de la démarche intellec­
tuelle d'André Roy. Poésie gestuelle, criti­
que des images sur la page et la toile, 
avancée vertigineuse parmi les gouffres 
nécessaires de la marche d'un poète qui 
dit le monde depuis la chair et la pensée 
de la chair, cet ouvrage est le guide révolté 
du seul André dans une aventure de l'art 
qui dure et ne fléchit pas. 

La formule est donc simple. La collection 
« Écrire » donne voix et lieu aux écrivains 
pour traiter de la manière dont se fait 
l'écriture; chemins de réflexions, carnets 
de rêves et de signes qui se tressent en 
une architecture unique. Le lecteur mar­
che ainsi dans les pas d'une littérature 
qui se fait et se dit autrement. 

Écrire l'écriture, donc. Le parcours de Roy 
en est un des plus singuliers. D'abord 
identifiées à la mouvance de la « nouvelle 
écriture » des années soixante-dix au 
Québec, puis aux doctrines de pensée des 
lieux critiques du. temps, poésie et prose 
chronique d'André Roy ont su cheminer 
dans les seules voies de la liberté des 
passions et des corps; corps amoureux, 
témoignages de la misère des mondes. 
Ainsi, le poète nous fait visiter les lieux de 
son histoire, les personnages qui y habi­
tent : Huguette Gaulin, Roger Des Roches, 
François Charron, Philippe Haeck, Laurent-
Michel Vacher, mais aussi Lautréamont, 
Karl Marx, James Joyce, Francis Bacon, 
Marguerite Duras et Jacques Lacan. 

Un ouvrage pour toute une époque, un 
guide bien en verve et au lyrisme juste, à 
lire comme un roman. Même si le poète et 
cofondateur de Spirale, dans ce nouvel 
effort autobiographique (ses livres ne le 
sont-ils pas tous?) ponctue son parcours 
d'erreurs ou de lapsus un peu embarras­

sants (Roy dit avoir obtenu le Prix du 
Gouverneur général du Canada pour 
L'Accélérateur d'intensité, en 1987, alors 
que cet ouvrage s'est vu décerner le Grand 
Prix du Festival de poésie de Trois-Rivières; 
c'est Action Writing qu\ fut couronné du Prix 
du Gouverneur général en 1985), il réussit à 
cristalliser le souffle de tout un temps; un 
temps qui, disons-le, depuis les voix de sa 
dissidence, aura en quelque sorte magnifi­
quement débauché notre littérature. 

Homosexualité 
et philosophie 
Mentionnons également — mais sans 
l'analyser puisque se trouve là, sous nos 
yeux, une anthologie dont les pages par­
lent d'elles-mêmes — la parution de 
L'homosexualité de Platon à Foucault : un 
magnifique recueil de textes philosophi­
ques (plus de cinquante auteurs) mettant 
en relief les débats de l'histoire sur l'ho­
mosexualité, avec la complexité de pen­
sée, la polémique et la force des voix qui 
s'y trouvent (Montaigne, Diderot, 
Rousseau, Deleuze, Lévi-Strauss, Klein, 
Dolto). Un choix de textes majeurs, allant 
des classiques grecs jusqu'à la philoso­
phie contemporaine. 

Tout autant que la disparition de Gide, la 
mort du philosophe Michel Foucault 
donne lieu à une vive polémique. Les pro­
ches du penseur dénoncent la parution 
d'un entrefilet dans Libération visant à 
démentir que Foucault soit mort du sida; 
leur protestation signifiait seulement qu'il 
n'y a aucune honte à mourir de la grande 
maladie, qu'il n'y a aucune honte pour 
l'homme à afficher son homosexualité, 
qu'il n'y a de honte pour personne à mou­
rir dignement. « On lui vola sa mort, lui 
qui avait voulu en être le maître, et on lui 
vola jusqu'à la vérité de sa mort, lui qui 
avait été le maître de la vérité. Il ne fallait 
surtout pas prononcer le nom de la 
lèpre... », écrira Hervé Guibert, en 1988, 
dans Les secrets d'un homme. 

Longtemps perçue comme un vice, un 
crime, voire une maladie, l'homosexualité 
a toujours été au centre des grands 
débats philosophiques et cliniques de 
l'Histoire, et ce, jusqu'aux grands débats 
modernes (Sartre, Beauvoir et bien sûr 
Foucault lui-même) qui ont su faire avan­
cer la réflexion sur les libertés individuel­
les en même temps que l'ensemble de la 
société occidentale. 

Cette anthologie critique sur l'homo­
sexualité de Platon à Foucault comble un 
manque énorme et, aux côtés du Rayon 
rose d'André Roy, ouvre la voie à la paru­
tion d'autres ouvrages dont la qualité de 
conscience, à leur instar, n'aura d'égal 
que le courage de la pensée. V" 


